Sur  les  conférences  fai- 
tes entre  Monfeigneur  le 
Prince,  Molîeurde  Vil- 
leroy , &c  autres  députez 
de  leurs  Majeflez. 
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conférences faiéf es  entre Monfeigneur 
k Pt  ince^Monfieur  de  Viüe- 
rojj  & autres  deputetz. 
de  leur  s Ma- 
jefie^. 


Eurs  Majeftez  s’eftoient  re-' 
^ foucs  au  voyage  de  Guyenne 
m dés  le  m ois  dernier  de  luillc  t,6c 
E pour  ce  fuiet  ayans,.auparauanc 
^ 4eurdepart,e(Iayé  decompofer 
toutes  choies  doucement  pouc 
le  repos  de  la  France,  reliant Iç 
contentement  à donner  à Meffieurs  les  Princes 
abfens  ôc  retirez  de  de  la  Cour,&:  de  là  les  inuiter  à 
FaiCftàcecdu  Roycommeil  y font  tenus  & obli- 
gez, ont  cftcenuoyez  à diuerfe  fois  le  ficur  de 
Villerov  & autres  hommes  d’eftat  en  Picardie 


dz  4e  îa  part  4a  Roy  par  hqueîîe  fa  majeftê  le  fc- 
mond  de  fou  deuoirauec  toute  forte  de  bénigni- 
té vSc  douceur, promettant  auec  luy  donner  ordre 
aux  chofes  dont  d fe  die  eftre  complaignaat,  met- 
content, abfent  retiré:  à quoy  apres  plufîeurs 
& diuerfes  conférences  continuées  en  plufieurs 
jours  en  diuets  voyages  , il  iè  voit  mefnepar  la 
refponce  de  la  fiennea  faditte  Majetlé  qu’il  ne 
peut  par  fes  raifons  obtempérer  a fes.commande- 
ineiis  de  fe  rendre  auprès  d’elle  & fe  refoudre  fi 
foudainement  au  voyage  , qui,  comme  il  dit, ne 
peutnynedoic  eftre entrepris  qu’auparauant  on 
iVait  mis  ordre  au  dedans  du  Royaume. 

le  ConfeflTe  librement deuant  tous  qi^ ce n’eft 
mon  meftier  déporter  ma  marotte  au  confcil  des 
Grands,  ny  de  parler  de  leurs  deffeins  & refola- 
tios  ^ aufli  n’ayeintcnti.ô  d’é  difeourir que  felp  les 
lois  de  l’honneur  & delà  modeliie  ; mai«ie  fuis 
François  & tout  â faiét  François  qui  aime  mon 
Roy  , & la  Roy  ne  fa  Mere  , ma"  très  honorée 
Dam€,parquoy  iecroyjen  con.fîderation  de  ceft 
amour  ,eftre exempt derrime  ôc  de  blafme  fî  ie 
parle  vn  peu  librement, ie  ne  p4ux  rien  difîîmu- 
ierde  cequeiepenfeedreàdire  entre  les  bonsS^ 
naturels  lujets  d’vn  Eflat  , 6c  fuis  aucunement 
certain  que  ce  que  ie  diray  pourra,  finon  à tous 
au  moins  enuecs  quelques  vus  trouucc  adueu  6c 
paflep oit, puis  que  ce  qui  fuit  cy  apres  n’eft  qu’vne 
pure  reraonftnance  pour  faire  cognoiftre  les  dan- 
gersdans  (efquels  telles  menees  peuuent  précipi- 
ter vu  Eflat  ,&cepar  le  rapport  deplufîeurscxé- 
pies  cy  apres  rapportez;. 


' N’eft  il  pas  donc  certain,  ie  le  dis  fans  flatter, 
que  toutes  ençreprires  contre  le  Souuerain , quel- 
que bue  ôc  obie6t  qu*ellcs  ayenc , Toit  en  cfî eâ:  foie 
en  apparence  font  & ont  efté  de  tout  temps  fune- 
ftes  &c  ruineufes  à leurs  aucheurs  ; cous  ceux  par 
les  fieclçspafl'ez  qui  ont  prins  ce  chemin  , au  lieu 
de  s’aduancer  s’y  font  perdus  : nos  hures  ôc  nos  hi- 
ftoires  /ont  pleines  de  fignalees«5e  mémorables 
preuuesdemondire,  lerquelles  il  feroit  fuperflu 
de  reprefènter  à celuy  qui  mefurant  les  grands  def- 
feins_plus  â la  raifon  qu’à  i’ilTue , ne  regarde  pas  taC 
ce  qui  fe  peut  que  ce  qui  fe  doit  faire; en  cecy  &:  iuf 
ques  icy  s*eft  monftré  Monfieur  le  Prince  tres- 
fagc^^cadnifè^quitoufiours  a craint  d’attirer  fur 
foy  la  haine  & maledidlon  publicque  par  l’oiiuer- 
turc  d’vne  guerre  qui  le  pourroit  imaginer  en  Tes 
defirs,&n’a  garde  de laiflèr  à la  poftericé  fà  me^ 
moire  fleftrie^du  reproche  d’auoir  par  vn  zele 
inconfideré  de  mettre  ordre  aux  abus  du  Royau- 
me , troubler  la  paix  ôc  Tharmonic  de  l’Eftat 
pendantlebasaagedu  Roy  : ie  fçay  qu’il  y a ( 
les  Princes  de  iâ  marque  non  manquent  guieres) 
des  efprits  tutbuicns  Ôc  corrofifs  autour  de  It5% 
foit  de  leur  prercncejfoicde  leur  confeil  en  leur 
fence  , qui  pouflez  de  confiderations  part  eu- 
lieres, s’efforcent  deluy  enfler  le  courage  de  nou- 
uelles  &Ghatoiiilleures  efpcrances  ; mais  il  aaiîez 
de  prudence  pour  recognoiftre  leurs  artifices , de 
fagefle pour reiettér leurs conreiIs,6(:  de  dextéri- 
té pour  fe  mefler  de  leurs  piégés. 

Il  eflvray  qu’il  ne  faut  pas  légèrement  foupço- 
net  rien  de  mauuais  des  perfonnes  des  grands,  qui 


pour  toutes  fortes  cîe  conlicîcratioiîs  ont  le  plus 
d*intereft  à la  gloire  ôc  manutention  t^e  cefte  dou- 
ronnCjfiny  à il  pas  pouitanç  peu  à craindre  que 
commcîes  mauuais  cfpris  fe  meriént  quelquefois 
parmy  les  orales  ôc  tourbillons  de  f air  pour  faire 
quelque  d’egaft  5c  rauage  jil  ne  fe  trouuaft  aiifîî 
quelques  mutins  & fadieux  parmy  nous,  qui  fe 
gliffins  dans  les  Confeils  des  Princes  ne  les  pouf- 
fent infenfîblement  à quelque  violente  de  dangé- 
reufeentreprife. 

Il  ny  à kmais  en  vn  grand  8c  populeux  Effat 
comme  ceîuycy  faute  de  gens  que  l’impatience 
du, repos  public,  l’inquiétude  dVne  confcience 
cauterifee,la  pefantenr  des  incommoditez  do- 
mefliques  5c  ebofes  femblables  tiennent  incef^ 
fammcncaüxefcoaces,  n’cfpians  que  roccafîon 
de  quelque  changement  pour  fè  iecter  aux  chaps, 
5c  faire  profbt,  s’ils  peuuenc  des  ruines  Sc  calami- 
tez  de  leur  patrie  ; 5c  eflant  trop  foibics  deux 
mermes ils  fccEpent fous  Pauthorité,  du  premier 
Piincedu fàng,  5c  pcnrent  en  fon  mefeontenté- 
ment  feprcualoir de  leurs  defTeins  poür  s’oppo- 
fer  auxvolontcz  de  ceux  qui  ne  défirent  que  le 
repos  de  PEftac:  5c  ne  tiendra  ianOaisàtels  boute- 
feux 5c  chercheurs  de  playe  5c de  bolfc, qu’il  ne 
mette  fi  réputation  5c  la  fidelité  en  compromis^ 
s’ils  lepcnuent  vile  fois  faire  croire  en  leur  I>icn: 
niais  le  grand  Dieu  qui  tient  entre  Tes  mains  ici 
cœurs  des  grands  princesde  fa  qualité  5c  les  tour- 
ne Cvorne  il  luv  plaid  pour  le  falot  des  peuples,  fe- 
ra que  foii  affeélion  au  bien  public  fera  toufiolns 
plnsedîméelhtpodericéque  les  niueaux  d’or  5c 
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d’argent  donnez  par  le  Duc  de  Bonrg#ngne  pour 
detfercà  iesâmis  en  vn  magnifique  & 
feftîn  comme  anesdudefir quMlaiioicdc  bien  rc- 
drefier  & con  pafler  les*  affaires  du  Royaume  non 
moins  indifpc  ié  pour  lors  que  le  Rcy  l’cftoic. 

Nous  croyons  bien  qu'il  cft  vn  Prince  fi  bien 
né  qu’il  aymtr  )ic  , mieux  mourir  mil'c  fins  que 
d’auoinien  attenté  contre  laMaieilè;  Il  penfebie 
faire)  iele  croy  atnfi,  mais  il  fe  peut  tromper  : car 
nul  nefepourra  iamaisperruader  rie  de  bô  cacqu’il 
cfloignera  auffibienfes  confeils  que  fa  perfonne 
de  ce  grand  air  du  Louure;  les  conférences  fre- 
quentes q u’il  faid  tantoft  auec  l’ vn  puis  auec  l’au- 
tre  fbnfei  >ür  maintenant  en  vn  lieu,  demain  en 
vn  autrcjccs  grands  brouillons  & remueursd’E- 
flat  aufquels  bien  qu’abfens  de  fa  perfonne,  ilz 
prennent  neantraoins  le  fondement  de  remuer 
en  là  retfaide  & onefeontentement  , ces  cho- 
fes  certes  qui  fc  font  ainfi  fansTadueu  defautho- 
rité  du  fouucrain  au  milieu  de  fon  Royaume, 
nepeuQcntpasdonnerau  peuple  bonne  opinion 
d'vne  longue  continuation  de  paix,  bien  que  fon 
intention  foie  tres-pure&  très -fimple^c'eû  fans  y 
penfer  en  rendre  fulpedela  finccrûcparia  mau-> 
uaife  odeur  de  telles  procedures. 

11  ne  faut  point  aller  fi  loingpour  parler  libre- 
ment des  chofes  concernantes  voflie  mefeonten- 
tement:  non  non,  monfieur  le  Prince,  exeufez 
s’il  vous  P lai  ftj  il  neljilloitiamais  abandonner  ce 
beau  Soleil  du  Louure  pour  luy  reprelcnter  aU 
ioinglesdtffaïusdefon  Él}:ar,cnlaiirantla  France 
auxâbois  s en  crainte  & toute  de 


vôir  Geqü'ellcne  defîre:  vonseuQJîezàceqiicdiÊ: 
tout  le  mon  de, beau  coup  mieux  procédé , ti  vous 
mcfmed’vn  commû  accord  vous^ufïiezpropofé 
de  viuc  voix-à  Paris  ce  qu^e  vous  auez  faiél  depuis 
que  vous  en  cftésfortyparperfonnes  interpolées 
& parla  refpÔceque  vous  auez  faitteàcelledelà 
MajeftéjàCoiicy  en  datte  du  feiziefme  iour  de 
luillet  dernier  pafTéxar la  Royne  fa  mere  tres-iii~ 
dicieule  Princelîéafîiftee  devosaduis  eut  donné 
ordre  depuis  le  temps  que  vous  efte^  abiensdeia 
Cour  iufques  à prefent,aux  chofes  plus  principa- 
les & raifonnables  dont  vous  vous  plaignez  par  la 
voftre:&  maintenant  que  vous  eftés  retiré  Ôc  que 
vous  propolézfur  lecard  vosaduis  & des  chofes 
allez  malaifees  a exécuter  3c  reFormer,il  femble 
que  vous  ayez,  ienefçay  quel  defirde  retenir  le 
Roy  de  faire  Ton  voyage  5 & par  Tordre  que  vous 
délirez  qu’on  donne  auparauant  aux  affaires  près- 
cïipcespar  iavoftre,  tenir  en  furfeance  Paccom- 
phifement  des  alliances  d’Efpagne  iufques  à vne 
autrefois  pour  haallcment  en  rompre  les  proiets 
à Tappecit^de  beaucoup  de  perlbnnes  peu  affe- 
d:ioniiez  au  repos  public, &:ainli  emporter  parla 
fubrilitéde  leurs  Côfeils,  auprès  de  voftrc  perfô- 
nefepparec  ce  qu’ils  ne'  pourroienc  obtenir  en 
plein  air  de  Cour  par  le  déduit  de  leurs  belles  rai- 
îons.ceux  qui  vous  cognoiirentbien,Monlleurle 


blés, car  elles  prouicnnent  dé  perfonnes 
de  iugement,  pleines  de  Confeil, 
de  prudence, & vieillies  en  rexperiencc 
fes;mais  peut  on  donner  refoliuion  fans  vous;i 
ne  fctrouucra  point  qu’elles  ayent  efté  mefpri 
fees  comme  on  vous  la  fai6b  entendre  ; il  y aura 
toufîoucs  temps  ôc  lieu  d y prendre  aduis  > vne  au-- 
trefois, 

Vousdides  que  vous  auez  veulé  commance^ 
ment,  le  progrès  & HlTüe  des  cftats  vous  ayant  de- 
meuré huid  mois  à Paris  pendant  la  tenue  d’iceux 

que  Itpluspart  des  députez  ontefté  retenus  de 
dire^propofer  ce  dont  ils  eftoient  chargez  par 
les  prouinces,vous  feauez  la  place  qui  vous  a efte 
toufioursrereruce  au  Confeil, «V  que  iamais  vous 
y e ftant  il  ne  s*eft  tien  dclibcré,propofé  ny  refoud 
que  par  vosaduis  & de  voftre  confentement,  que 
s'il  y a quelques  confeils  quis’y  foient  prias  dont 
yousToyesmefeontens;  ce  n'a  pas  efté  fauted’ea 
auoiriugé  Tintcreft  &lc  profit  du  publioy  mais 
pludoft  dé  n auoir  eflé  leurs  majéftez  fortifiées 
de  voftre  pcrfône  Icfquclles  quoy  que  vous  difiez 
ji'ont iamais  rien  tant  defiré  que  le  biefi  J ordre,!* 
leformation  Sc  auancement  de  la  chofe  publique» 
En  quoy,toutcfois  s'il  y a eu  de  la  mâuuaifc  intelr 
ligencecntrelesvns&lcs  autres  leur  ditees  ma- 
jefteznevous  ont  elles  pas  promis  d*cn  faire  la 
rcueüe&la  corredion  toutes  âc  quantefoisque 
Ib  vol  Oté  vous  prendra  de  lèsaffifteren  perfonne. 

Quantalàiuftice  publique  que  vous  deman- 
dez des  pei;ronncs  que  vous  notifies  par  la 
yqftre  U Æmble  que  ces  paillons  font  vn  peu 


trop  violentes  pour  le  temps  où  nous  foromes  de 
qiVil  vaudroit  beaucoup  mieux  toUererlc  mal 
que  vousy  trouuez  que  de  ietterdans  l’eftat  v_n 
fçâdale  qui  iamais  ne  fc  pourroit  leuer  aucc  loua-* 
ge. Les  moyens  doux  & gracieux  pratiquez  à loi- 
firpourla  refortnation  îvn  cftat  font  toufiours 
plus  conuenables  que  toutes  procedures  vioien« 
tes  & précipitée  s:  s'il  y a quelques  mêbres  dillo* 
quez  à:  clochantSjfaut  il  pour  cela  mettre  tout  le 
corps  àlagene,  faut  il  que  Fondant  vos  tnelcon* 
tentemensfurla  Faute  de  quelques  vns>que  lepau* 
ure  peuple  lâguilTe  entre  lefpoir  êc  la  crainte.  II  y 
acommcilyatoufiours  eu  ficyaura^  quoy  qu'on 
icache  Faire,â  l'aduenir  quelques  abus  es  ordres  de 
ce  Royaume,ilncfepcut  Faire  autrement  ; mais 
ils  ne  font  Dieu  mercy  point  fi  grands , qu’ils  ne 
foient  beaucoup  plus  infupportables  que  les  maU 
heurs  d’vn  trouble  ciuilj  quVne  defvaion  non 
nccefStee  nous  pourroit  à la  fin  charger  fur  nos  ef- 
paules. 

le  fçay  bien  que  vous  eftes  tous  grands  Princes, 

Î;rands  Conkiîlersdeftat,  nez  pour  fon repos  ôc 
es  plus  intereffez  à (a  conkruation,  & partant  e- 
ftrcavousd'yauoir rœrij&dy  tenir  foigneufe* 
ment  la  main  en  corrigeant  les  conFufSons  publi- 
ques procurant  la  reForraation  de  quelques 
vns  quipourroient  chopper  en  leur  deuoir  :mais, 
CO  nment y deuez  VOUS  procéder,  parrcmonftra- 
ces  3c  iupplicatiôs  treshumbies  FaiCtes  vous  mef^ 
mes  en  pcrlonncs  à leurs  Majeftez  auec  i'hôncur 
3c  le  refped  côuenable,car  de  crier  de  Joing  apres 
ks  abus  vous  ne  pourrez  ckreouys,  de  quelque 


bonc  Hitention  que  vous  ayez, de  quelqlic  làinAe 
& louable  confideration  que  vous  foyez  pouffez» 
fi  vous  n’eftes  prefens  pour  déduire  vos  raifons» 
vous  ne  ferez  autre  choie  finon  d’accroiftre  d*auâ- 
tageicsmauxdonc  vous  vous  plaignez,  & attirer 
la  maledi(5fion  de  Dieu  Sc  du  peuple  fur  vos  teftes, 
au  bouc  du  iea  il  n y aura  perfonne  qui  ne  vous 
bîafme , & ne  die  que  vous  auez  tort , bien  que  iu- 
ftes  & raifonnables  en  vos  prétentions. 

Il  n y faut  pas  aller  auec  tant  de  violence  &d'ar* 
deur,Câronvousmettroit incontinent  au  catha- 
loguedeccuxquc  rHiftoire  retxiarquc  s*eftre  fer- 
uis  du  prétexté  de  reformer  TEftat , pour  donner 
Terrt  & lieu  a leurs  deflèins  & particulier  intereff» 
ia  Dieu  ne  plaife , que  ie  meure  pluftoft  que  ixn- 
tendc  ce  reproche  de  vous. 

Y eutiliamais  Prince  plus  zélé , difoit-il  à la 
reformation  de  TEftat^qu’effoit  autrefois  le  Duc 
deBourgognc,quigaîgnoittoutle  monde  de  Ton 
cofté  pour  y procéder  de  force  contre  ceux  def- 
quels  ilauoic  peut  eftrc  intention  de  fe  deffaire: 
mais  la  fuitte  de  Tes  violents  deportements  fît 
affez  cogn^^iftre  que  cefte  belle  reformation  donc 
il  faifoit  tant  de  parade  par  tout  , n’eftoit  quvn 
piege  couuertpour  y faire  tober  les  vns  apres  les 
autres,  fousftccieux  prétextés,  ceux  qui  trauer- 
foient  fesdeueins,  dcremplir  leurs  places  de  per- 
fonnes  à fadeuotion  , commeil  fità  Montagu, 
Grand  Maiftrc  : rulè  commune  en  tous  fiecles,â 
ceux  qui  ont  voulu  fe  vanger  couuertement  de 
loiirs  ennemis,  ou  cftablir  leurs  affaires  partieuKe- 
tes  dans  la  faicn-veillance  populaire  , ainfi  cnic 
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fois  fous  Charles  VII. les  Comtes  cîc  Clermont  6c 
delà  Marche  Princes  du  fan  g,  le  Conneftablede  j 
Richemont,& quelques  autres  Officiers  delà  j 
Couronne,  pour  fc  desfaire,  comme  ils  auoienC  j 
défia  fait  du  Siac  & Camus  de  Bcaujeu,  de  deux  j 
ou  trois, aufquels  ils  imputoientàcrimela  faucur 
6<:  bonne  grâce  du  R.o)r,  du  nom  & delauthorité 
duquel  il  les  aceufoient  d^abufer  aupreiudice  6c 
détriment  du  pauure  peuple. 

On Tçaic  qnci  fut  le  prétexte  de  la  Praguerie 
vnze  ou  douze  ans  apres,&  quel  le  fuiet,&  depuis 
de  Talliance  faite  en  rafTemblec  deNcuers  entre 
les  Ducs  de  Bourgongne,  de  Bretaigne,d’Alenço 
&lcComté  de  Vendofme,qui  marris  den’eftre 
tenus  aux  degrez  qu  ils  croyoient  leur  appartenir, 
de  n*cftre  appeliez  & fuiuis  aux  Confeils  honorez 
&rerpeâ:ezen  leurs  charges,  foulagez  en  leurs 
terres,  payez  de  leurs  peanons  , fous  couleur  de 
pourfuiure  le  reglement  de  la  iufticc  '6c  foulage- 
ment  dupeuple,contraignirentIe  Roy  alTez  em- 
pefehe  d’ailleurs  contre  l’Anglois,  de  leur  accor- 
der à chacun  en  particulier  ce  qu^ils  deman- 
doient. 

Autant  en  firent  fous  Loysxr.fon  fucceflèur 
ceux  que  le  regret  & defpît  defê  voir  pofpofczà 
certaines  perfonnes  de  peu  cfleuez aux  premiers 
rangs, vnit  fous  la  coiiuerture  du  bien  public  pour 
la  manutention  de  leurs  dignitez  , que  le  traidé 
de  Conflans  vérifia  deux  ans  apres  auoir  cfté  le 
vray  6c  vnique  but  de  cefte  grande  equippoe:  çar 
apres  auoir  leurre  le  peuple  du  lufire  de  celle  au- 


hitloircs  d'auoir  fai(9:  autre-  ] 


tant  van tcê  que  fauhaitce  rcformâtiqn  > ils  con» 
uercirent  toutes  ces  belles  ôc  plauCbles  prounct 
fcs  en  vtiles  ôc  honorables  appointemens  que 
Thiff  oire  marque  par  le  menu. 

Le  Duc  de  Berry  frere  du  Roy  a qui  on  auoit 
fait  porter  la  marore^adioufta  la  Duché  de  Nor- 
mandie a fon  appannage  qu*il  trouuoic  trop  petit. 

Le  Duc  de  Bourbon  receut le  payement  entier 
de  Ion  mariage. 

Le  Duc  de  Bretaignc  rccouura  fâ  Comté  ;.dc 
Montfort. 

Le  Duc  de  Calabre  eut  proroelTes  d’eftre  aflîftc 
d*hommes  ôc  d argentan  recouurement  du  Roy» 
aufnede  Naples. 

Le  Comte  de  S.  PauleutToHicede  Connefta- 
ble. 

Le  ComteduDunois, &Ies  autres  furent  re- 
mis aux  charges  &digmtez  quils  auoient  tenues 
fous  Charles  v i r.  du  bien  du  peuple  , du  regle- 
ment des  affaires,  pas  vnfeulmot,  non  plus  que 
des  douze  tables,  ou  delà  .deftruélion  de  Troye. 

Ce  que  nous  rapportons  particulièrement  non 
tant  pour  fleftrirla  mémoire  de  ces  Grands  Prin- 
ces Ta  d’aucun  reproche  que  pour  inflruire  les 
peuples  à n’ouurir  que  fou  s bonnes  enfeignes  i*o- 
redieauxpromeflcs  ôc  femonccs  de  ceux  qui  a- 
yans  la  reformation  publique  en  la  bouche  n’ont 
le  plus  fouuent  rien  moins  en  lame  que  le  defir  de 
lapromouuoir  &de  PaduacerjBIafmcdonton  ne 
peut  pas  fans  calomnies  charger  ccuxqu’ilappa- 
roiftra  toufiours  en  rifTuë  , n’auoir  fumant  les 
proteftations  qu’ils  en  firent  dés  I an  pafle  , n a- 


üoireftémeuzencecy  que  dVnzelevn  peu  trop 
ardancpoflïble^mais  autrement  louable  du  bieo 
public > defpouillé  de  toutes  conlideracions  par- 
tîcalicres:car  bien  que  les  fauffes  impreflîos  qu*o 
leur  auoit  données  de  la  mauaaile  affedlion  de 
quelques  vns  des  Principaux  officiers  de  la  Coü- 
ronnc&  plus  confident^  ieruiccurs  de  leurs  Ma- 
ieflez  en  leur  endroit , les  ayent  excitez  à s*en 
plaindre,!!  eil  ce  que  la  paflîo  n*a  pas  eu  hy  h’aura 
iamais  tant  de  force  fur  eux  ^ que  le  refped  du 
fouacrain  n*cn  ait  toujours  d*auantage  pour 
les  empefeher  d’entreprendre  rien  fur  ceux  dont 
il  ii’approuuentpas  les  deportemens. 

Il  y a allez  de  donneur  daduisparmy  la  Franct 
qui  les  voudroic  croire  on  feroic  vn  beaà  mefna- 
gc,&ne  ticndroiciarnaisâ  ceux  là  que  les  Prin- 
ces ne  sVaient&  fe  liguent,  s’ils  les  vouioienC 
croire  pour  birc  la  morgue  au  Roy  &â  laRoy- 
neafin  qa*ils  s’en  fouuiennenc  au  temps  aduenir 
mais  pour  Dieu  très  illuftres  Seigneurs,  fi  vous 
voulez  faire  parler  de  vous  eu  bône  part  ne  croyez 
point  ces  ma» nais  Confeils  , ny  ces  beaux  Co- 
fèillcrsqui  voudroient  vous  faire  drefier^^des  ar- 
mées en  Meropotamie  pour  aller  faire  des  nou- 
iielles  conquêtes. 

Q^ant  à la  Royne  fa  mere , puis  qu’elle  à manie 

manie encores  fi  d’extrement  les  rene&  de  l’E- 
ftac  duraxUt  Ton  bas aage , vous  ne  deuez  auoir  au- 
tre touche  du  bien  public  que  Ton  aiithoritc  Sc  fâ 
volonté:  toutes  propofitions  toutes  afiemblees 
faiélesâ  Ton  defceii  , en  derrière  d’elle,  loing  du 
Coafeil  du  Roy  foa  fils  , d’eftituees  de  ladueii 


Scieurs MaicdeZïpour  rpccieufcs qu’elles  foîcnt 

feront  toujours  graHdementrufpedi es  à tous  les 
fuieds^ececeftac.-Conparty  eft  le  party  du  Roy 
elle  n’eo  a point  d’autre  > & par  confequent  le 
plus  iuftejamour  qu  elle  porte  maternellement 
à ce  petit  VlilTeforty  de  fes  chaftes  & vcnerables 
flancs , luy  feratuoirfoingde  maintenir  foft  Eflat 
en  repos.  Or  puis  que  nous  auons  donc  trouuc  le 

party  le  plus  iufte, nous  auonsvuidé  toutes  fortes 

de  doubles  entre  ceux  qui  ont  la  confciencc  & le 
courage  comme  il  faut.  Il  ne  faut  point  recher- 
cher  autrechofe,&  quand  on  chercheroit  Talfu- 
rance,  il  cfl  aife  à voir  que  comme  il  cft  le  plus  iu- 
fteauffi  eft  il  le  plus  fort,  & donc  pourquoy  ne 
luy  obeiroit-on?  Il  cft  Bien  vray  que  la  dignité 
du  premier  Prince  du  fan  g &:  la  creâce  des  autres 
princes  èc  Seigneurs  loinds  auec  luy , emporte 
beaucoup  de  gens  de  ce  cofté,  mais  pourtant  ils  ne 
feront  iamais  en-li  grand  nombre , que  la  confide- 
ration  de  la  fidelité  de  mondic  fleurie  Prince  en- 
uers  l’Eftat,  & la  reucrcnce  derauthoritéfouuc- 
xainc  n’en  retiennent  toufloiirs  quatre  fois  aur 
tant  auprès  de  leurs  Majeftez  , & par  confe- 
quent  ce  feroit  follie  de  s’oppofer  par  force  î 
leurs refolutions.  Croyez  moy,Mefleigneurs,  s’il 
TOUS  plaift , foyez  toufiours  fages  Ôc  viucz  comme 
il  faut,  recognoillêz  vous  pour  fubiedbs  obligez, 
quoy  que  grands,  aux loix  du  Prince  ôc  ne  voue 
imaginez  pas  que  voftrc  aftemblec  foit  vn  Sénat 
Romain  qui -cofomandoit  iadis  aux  Roys  de  la 
terre.  Apprenez  que  ce  n’eft  point  à vous  à qui 
leurs  Majeftez  dûment  auoir  rccouw  pour  ren- 


lîrecatnpte  de  leurs  avions  c‘eft  a eux  à <iui  Ce 
doiuentaddrederles  plaintes  du  public  & nonk 
vous  car  en  cuidant  vous  fourrer  bienauaut  aux 
affaires  de  l’Eftat  plus  que  de  raifon  lâns  leutad- 
«eu,  vous  pourriez  en  fin  perdre  roccafion&  le 
«emps  de  remédier  aux  uoftres. 


FIN, 


